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Sur  ces entrefaites ,  ou ap p r i t  la m or t  du c a r d i 
nal d’Ainboise. Comme il é ta i t  l’ennem i personnel 
de Jules II, on se ilatta que la réconciliation du  roi 
et du  pape dev iendrai t  plus facile, quand  le m inis
tre  n'y m et t ra i t  plus obstacle;  mais cette mort  four
n i t  à la polit ique du  pape une nouvelle occasion 
de brouille rie .  11 s’avisa, en ve r tu  d ’une ancienne 
p ré ten tion  de la cour  de Uome, de réclam er l ’épar
gne d u  ca rd in a l ,  que  l’opinion pub l ique  faisait 
m o n te r  à trois cent mille écus d ’or en espèces. Cette 
dem ande  était sans doute  fort  é trange  ; mais elle le 
devient un peu moins,  si l’on considère que les t ré 
sors d u  cardinal provenaient en partie  du  dro i t  
dont il avait joui pendant  dix ans,  comm e légat a 
latcre, de recevoir le prix  de toutes les dispenses 
q u ’il dormait au  nom de la cour  de Rome, et d ’une 
pension de c inquante  mille duca ts ,  que  les princes 
d ’Italie lui payaient, à l ’insu du  roi,  à qui ce m in is
tre,  trop vanté p our  son désin téressement,  en fit 
l’aveu au lit de m or t .  Le cardinal Bembo, son c o n 
frère,  d it  que les legs portés dans son testament s’é
levaient à six mille m arcs  d ’or. Cette somme éq u i 
vaudra i t  à près de v in g t - c in q  millions de notre 
m onnaie  d’a u jo u rd ’hu i .  D’au tres  font m on te r  la 
fortune de ce p ré la t  à plus du  double.  Il n’é tait  pas 
de la d ign ité  d u  roi de condescendre  à la nouvelle 
prétention  de la cour  rom aine. Ce fut p our  le pape 
un prétexte  de redoubler  ses plaintes contre  la 
France,  et d’appeler  à son secours les Suisses,  de 
venus ses alliés.

En m êm e temps, il fit en tre r  dans ses projets le 
roi d ’Arragon, ennemi na ture l  de la France.  P o u r  le 
dé tacher  de la l ig u e ,  il lui donna  l ’investi ture  du 
royaum e de Naples;  et comm e cette investi ture  
obligeait  le vassal à servir avec toutes scs forces son 
suzerain ,  il exigea que  Ferd in an d  re m p li t  cette obli
gation à la lettre.

Ainsi,  pendant q u e  l ’armée de Louis XII aidait  
celle de l’em p ereu r  à conquér i r  que lques villes sur  
les Vénitiens, une coalition s’é ta i t  formée contre la 
France.  On y com pta it  déjà le pape (1), le roi d ’Ar
ragon, les Suisses et la ré pub lique  de Venise, et il 
é ta i t  à c raindre  que  l ’Angleterre ne s’y joignit .

V. L’armée du pape ravageait  le duché  de F e r -  
ra re ,  six mille Suisses se p résen tè ren t  su r  la fron
tière septentrionale d u  Milanais ; e t une  flotte de 
onze galères vénit iennes, auxquelles une galère du 
pape s’était  jo in te ,  p a ru t  su r  les côtes de Gênes.

Ces trois a ttaques s imultanées obligèrent  l’a rm ée  
française de q u i t te r  p réc ip i tam m ent  les bords de 
l’Adige, p o u r  accour ir  à la défense du  Milanais.

à sa m align ité . (Recueil des lettres, de Louis XII, t. 1, 
1>. 255.)

(1) « Rex est to lus ind igna tus co n tra  pontifîcem , p rop te r 
ilia  quæ  fecit hactenas. et. qu ia  in te ic ep it a liquas litle ra s

Chaumont fut assez heureux  p our  faire face de tous 
côtés avec succès. Un peti t  renfort  q u ’il envoya au  
duc de F e rra re ,  m it ce p rince en é ta t  d ’a rrê ter  la 
m arche  des t roupes de l’Eglise. La descente qu ’on 
voulut tenter  sur les côtes de Gênes fu t  repoussée ; 
les mécontents de cette ville furent contenus. Chau
mont lu i-m ême, à la tête de c inq cents gendarmes 
et de qua tre  mille hommes d ’infanterie  (car il avait 
été obligé de diviser ses forces), s’avança pour fer
m er  le passage aux Suisses, qu i  a rrivaient par  Be- 
linzona.

Quoiqu’ils ne dissimulassent point leu r  ressenti
m ent contre  Louis XII, ils ne déclara ient point 
formellement la guerre  ; mais ils demandaient  fière
m en t  le passage à travers le Milanais,  p our  aller,  
d isaient-ils,  au secours d c l ’Eglise, et ils se m iren t  
en m arche,  par  la vallée qu i  sépare le lac Majeur du 
lac de Lugano, ju sq u ’à Varèse, où  ils n ’étaient plus 
q u ’à que lques lieues de  Milan. Il é tait à craindre 
qu ’ils ne s’emparassent  de quelque place,  et q u ’ils 
n ’allassent rejoindre l ’a rm ée  du  pape ou celle des 
Vénitiens. Chaumont,  avec son pe ti t  corps,  les ob
se rv a i t ,  les re ta rd a i t ,  mais sans oser les a t taquer .

Ces six mille Suisses n ’avaient poin t  d’arti lle rie . 
11 n’y en avait pas la moitié  qui eussent des armes à 
feu, et on n’en comptait  pas plus de q u a tre  cents à 
cheval ; mais ils avaient reçu  un renfor t  de quatre  
mille hom mes à Varèse.  Ils m archaien t  fort serrés, 
au  petit  pas, p résen tan t,  quand  le terra in  le per
m etta i t ,  un  front de qua tre -v ing ts  ou cent hom mes.  
On lisait su r  leur  é te n d a rd  : Vainqueurs des rois, 
am is de la justice, défenseurs de la sainte église ro
maine.

En p a r ta n t  de Varèse,  où ils avaient séjourné 
qua tre  jou rs ,  ils ne se d ir igè ren t  point su r  Milan. 
Ils p r i ren t  à gauche, comme pour aller  vers le ter
r i to ire  vénitien,  passèrent à Castiglione, puis à Ve
dano, où ils traversèrent l’Olona près de la source ; 
ensuite  à Appiano. Dans cette m arche  de plusieurs 
jours  , ils avaient déjà beaucoup souffert. Soit que 
les vivres leur m anquassen t  totalement,  soit q u ’ils 
reconnussent l’impossibil ité  de t raverser les rivières 
sans a tt irail  de pontons,  ils tou rnèren t  tout à coup 
vers Còme, et on vit leurs  t roupes se séparer pour 
re n tre r  dans les montagnes.

Quoique celte diversion n ’eu t  pas réussi,  elle avait 
donné lieu aux  Vénitiens de faire de nouveaux ef
forts , et ils venaient de recouvrer tou t  ce que les 
Français  leur avaient enlevé dans les commence
ments de la campagne, à l’exception de Legnago. 
Ils m iren t  même le siège devant Vérone, mais ils y

per qtias coguovit quod papa m achina b a tu r res diabolica* 
con tra  ipsum  regern. » (L ettre  d ’André de Borgo et du 
docteur de Mota à M arguerite  d ’A utriche. Recueil des let
tres de Louis XII, t .  1, p. 27tl.;


